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La Scène est à Belleville , près“ Paris.

COUPLET D’ANNONCE.

'- kl”R :- Avec voussourle-me‘me toit. s.

1
Du poète‘ q’ue”l’on ,vn'voir '

Aisément le nom se devine (1);

Il sut se bâtir un boudoir

Placé sur la double colline.

Ce jeune élève J‘Apollon

Par un d0uble attrait doit vous plaire:

Mais ‘ Mcs>ieurs {bien qu'il soit mâçon ,

N’allez pas lui jeter la pierre. '

Il- n’y a d’Editiofi afipt0'tivéèpar les Auteurs,

que celle signée par l’Editeur, qui poursuivra les
'I.r A-t' r V ,' .u'\‘_ Ï; ._‘ --l ‘ -Ï

Contrefacteurs sulVan't' tOute“la“ rigueur des 1015.

{HL g;1;”11.;.;'2'i‘-;;Ë;r‘.;::v .;- ..u.i -.;*: , r

-Î':n ""."'.,:Ï; , "--.'.;‘ Ï ' '. '1'l û“,.f';',' 1 .': .“
(l) Qdc*cèu‘x ‘q‘tu’»nè le dhvmeut pus’, v‘oreñt l’article du jouanÏ de

Paris. qui précède, ou les aixires JOÛÏBRÜÎ qui ont rendu tompte du

Mdpn Poète. ‘ .;* .‘; 1
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MAÇON”PQÈTE.

(Le Théâtre représente une campagne; à droite ,

une maison presqz_æ achevée; les c"c/Ht/uuds y

sont encore placés; (_à gauche, l’entrée de la

maison de Robert ; _cà et [à des pierres et des

matérianæ de construction.)

SCÈNE PREMIÈRE.

MICHEL, LACOTTERIE, Ouvriers, travaillant:

CHOEUR. i

L1 1 : Chantons, chantons.

Allons, _ /

Allons ,

Travaillons

Avec courage;

Allons ,

- Allons,

’ v En faisant l’ouvrage,

Chantons.

I. A c o 'r 'I‘_ n m in. '

Mes amis , c’est demain” .

Que, Par un doux hymen,

De rham’zellc Augustine

‘ 'J’vais avoir la main.- '

J’vous invite un festin, \

_ I.'. ,_..‘ ; ': Et vous mfverrez soudain
N . ‘ - Près dÏ sa beauté divine

M'enivrèr..... mais sans vin.

TOUS.

Allons , etc.
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LACOTTER-IE,| criant.

Hay!..... François , une tmellëe a:u sas.....

U N ou v 111 x n , répondant.

' Hol... bol...
\ / —n .

’I.AC0fi‘TERIE. =.'

f a x n: de la Rose, ( Contre'dan‘se‘.)

..

_‘ Il faut travailler ,

.\ -n r » 4 ' » Pour 'palye't

'. . Le loyer . '- .' 1. ,

‘ . ' . ‘Qu’on doit. , _ ‘«

' ' 4 "' \ ' Le vin ’qu'e‘ l’on boit- \ 7‘
' - . . ‘ \ _

. 7.5 ' v * ' .: C’est parc"que'1’ n’avons “‘

' Pas d’ maisons , y

Qué km que i' vivrons ,

, -"ç Nous en bitirons.

- ' Il faut avoir d’l’intelligenize

1 Pour réussir dans nos travaux .

Puisque j’avons des bras, je pense

Qu’il ne faut pâs*pniuît’ manchots.

g; .

ons{ = 'J'

\ - A Ilfnut,etc.

MICHEL.

C’est l’héritage que vous Venez de faire qui vous rend si gaî,

M. Lacoltene? ' .

LACOTTERIE.

Tu vois, Michel. i'avons hérité d‘une douzaine de cents

francs, eh ben, 1 n en avons pas moms de cœur à l’ouvrage,

;’ n'en sommes pas plus fier pour ça.’

' '1Œ1’cuParbleu! pour douze cents francs!' _LACOTTERIB.\ï

C’est égal..... avec ça..... j’aurons une femme.

M 1 c n n L.

Quand vous serez gris ,’ Vous lui ferez _mille impertinences.

'LAC6TTER13.

Quand j’serai de sang-froid ,'j' ni ferai des réparations.

il ‘i c sa; L. '

Yous serez souvent en besogne.‘

:. .,



(7) l

, nacorrnnùs.

D’abord , c’est qu’une femme sera heureuse avec moi.

M I C H E L.

Out-dâ l... rendre sa femme heureusel... un mâçon ivrogne!

L A c 0 T T E n x 2.

Un ivrogne n‘est pas plus novice qu’un autre en amour.

A l a : Les Voyages sont cncor bons.

Je compare 0rdinairement

Les femmes avec les bomeilles;

Je les chéris étonnamment

Tant qu’ell‘s sont fraîches et vermeilles :

Tant qu’ell’s s’ laiss’nt caresser,

’ Je n' peux pas me lasser

D'lenx faire des vœux sincères;

3 ' Mais j’ai coutume d’ les laisser

Dès qu’ell’s devienn’nt légères.

M 1 c 11 E L.

Ah! voilà M. Robert avec mademoiselle Augustine.

SCÈNE 11.

Les MÊMES, ROBERT, AUGUSTINE.

ROBERn

Bonjour , mes enfans.

L A C 0 T TE R I E.

Bonjour, M. Robert; comment ça va—t-ii aujourd’hui ?

n 0 B E R T.

Comme à l’ordinaire.

A 1 r. : Que le Sultan Saladin.

Je nie lève Sans chagrin,

. Et je fais dès le matin

‘ Ce que je faisais la veille ,

Je caresse ma bouteille :

Si l’on me critique, eh bien l

Fort bien !.... très—bien !,...

Cela ne me gêne en rien.

' Afin de noyer l’humeur noire, , ' V

Moi,jesaisboire. (615.), «“17 = '
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LACOTTERIL

Et moi aussi, M. Robert.

A U G U S T I N E.

Nous le savons , M. Lacotterie.

n 0*B n 11 T.

Oui, mais tu as un défaut, c’est que tu te grises, et ça ne

y Vaut men; vus-moi , si je suis jamais ivre.

Licorannlm

Je ne sais pas comment vous faites.

. n o n 1; R T. .

Je ne laisse rien dans mon verre; mais j’ai soin de ne pas le

remplir trop souvent.

I.ACOTTERIE.

Allons, je me corrigerai.

‘ n 0 n n R T.

Et l’ouvrage , commth Va-t-il ?

V LACOTTERIL

{Vous voyez.

» - 1 n 0 B E 11 T. _

‘ M. Monnet veut profiter de la belle saison pour habiter sa

maison_de campagne.

. Il A 0 T T E R I E.

Il l’aura avant c’t'hiver. Et mon mariage, quand se fera—t-il?

' R 0 B E R T.

Dès qiie la maison sera finie.

.Ï" . , L ACOTTE Rit, courant à la maison.

A l’ouvrage , camarades l... (Il monte à l’échelle.) M. I10

bert, je travaille. (à. part. ) C’est drôle de faire un manage

comme ça..... '
iMIGHEI., à part.

Il, aura beau dire et faire, e ne le crois pas aimé.

’ A U G U s T 1 NE.

Tenez , M. Lacotterie , franchement, c'est que je n’aime pas

votre état. ' _

1(‘0 B n n 'r. '_

Comment? son état! N’est-ce pas aussi le mien Et parce

que tu as été élevée à Paris , chez_ ta tante , qm faisait de l’es

pnt , faut-il mépriser un métier utile?
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AUGUSTINE.

Je ne le méprise pas, mais je ne veux pas épouser un mâ

çon.

ROBERL

Qui veux-tu donc épouser un marquis> ' A U 0 o s T 1 N 3.

Non , un homme de lettres.

‘ n 0 B E n 'r. ,

Tu es folle.

AUGUSTINE

C'est mon goût.

R 0 B E R '1‘.

un : de la Pipe de tabac.

Du palais usqu’à la chaumière ,

Tout prouve, dans un bâtiment,

Que maçons et tailleurs de pierre

Travaillent très-solidement;

Luttunt contre plus d'un orage ,

Mieux que maint auteur d’aujourd’hui,

D’un màçou.l’on verra l'ouvrage

Vivre entier long - temps après lui.

‘ M 1 c H en.

M. Robert, ne dites pas de mal des auteurs.

, R 0 B E R T.

Tiens, te v'là, Michel? je n’aVais pas fait attention à toi. Eh

ben! comment va le travail, mon garçon ?

m 1 c H E L. .

Ce n’est pas le courage qui me manque.

R 0 B E R T.

Ah! je crois bien. Malgré cela, élevé avec soin , et peut

être un peu gâté , être obligé de tailler des pierres, c'est dur 5...

' -M 1 c H a L. _

Je suis jeune , et moins à plaindre que si j’avais contracté

l’habitude de la mollesse et de l’oisiveté.

R 0 B E R '1‘.

Bien . bien. Ah ça, je vais trouver M. Monnet; il est près

d‘ici, \chez M. Favart, son ami; toi, .Augusÿtine,willeà ce

qu’on travaille jusqu'à neuf heures. , ......rs

' a. 0. L'un -.- Y ' ' " son.) .'
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SCÈNE 111.

L n s M É M E s, excepté Robert.

LACOTTERIE

Comment mam’zélle Augustine va avoir les yeux sur'nous 3..

M 1’ c H E L.

C’est plutôt nous qui aurons les yeux sur elle.

‘ A U G U 5 T 1 N E.

Allons , M. Lacotterie , travaillez.

L A c 0 T T n R 1 E , descendu; auprès d’elle.

Plaît-il, mam’zelle?.. .. C’est que i’ n’entendons as d'là-haut,

_V’là pourquoi 1" m’approchons..... Et puis, il faut en aussi que

]'vous fassions un petit doigt de cour. ... v

A U G U 5 T 1 N E.

Mon Dieu, M. Lacotterie, faut-il toujours Vous répéter la

même chose 2.... Je vous ai dit que votre état ne me plaisait

pas.

L A c 0 T T n n x n. /

Parce que je l'exerce , j'en suis sûr. \

LI I C H E L:

_Cela se pourrait bien : mademoiselle Augusüne a trop d’eæ

pnt pour mépriser l’état de son père.

un : Ne crois plus à mon trépas. (de la Belle Marie.)

Il faut, à chaque métier,

_ Que toujours l’honneur préside :

On le voit servir de guide

Au laboureur, au guerrier.

Qu’un médecin soit barbare,‘

Qu'un financier 1soit avare ,

Qu'un avocat soit ignare ,

Qu‘un juge soit tracassier ,

Ils nous feront bien voir Comme

L’état n’avilit pas l’homme ,

Mais aussi comme un pied-plat

Avflit un noble état. /

LACQTTEIIE.

Tout ça est bon; mais au point où en sont les choses»... jb

peux..... ‘ , . .. . . - _ .

» (Il veut prendre la main d’dugustine.)

n

|
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A'UG var 1 N E , refusant,

Les choses n'en sont pas où vous croyez.

LACOTTERIL

Ah! qu‘est-ce que j‘entends ?

M 1 c u n L.

Neuf heures. (Les ouvriers quittent l’ouvrage.)

' LACOTTERIL

Mais ,' mam’zalle Augustine, songez donc qu’il faut..."

. ; n I c u l: 1..

Aller déjeûner. '

LACOTTEIIL

‘ là ce cas , allons.. Je suis sûrqu’après ça , lemoinent sera

plus favorable. '

( Il sort avec les ouvriers , en chantant :)

Allons ,

_ Allons ,

Déjeûnons ;

'I

Avec courage ,

Chantons,

Chantons,

A1'6uvragé ' “

..I . ‘ 'Nous reviendrons;

"-s c ÈNE IV.

AUGUSTINE, MICHEL.

A U G U s T i N E.

Pourquoi donc n’allez-vous pas déjçûner avec les autres,

‘ Michel?

1 ' . ' \ ' .M 1 0 H E L.

On va m’apporter ici ce qu’il me faut pour ma journée.

. A U G U S T I N B

Il paraît que vous n’êtes pas heureux?

_, ... ‘ /. MICHEL. -

' P_o}irquoidonc , mam’zelle ?... Parce que je fais-cet état p0ün

subsister avec ma famille i_‘ Ne faut—il pas que tout le monde tra-.

vaille ? ‘
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A I n :7! moins que dans ce m0'ndslére.

\ .

'Guîment je supporte l‘ouvrage;

Je brave fatigueet chagrin:

Oui, je_travaille avec courage, , ' ’

Pour me soumettre à mon destin. _

C’est la loi que nous devons suivre:

Chârurt'n’u-t-il pas"Ïson métier ?

On doit vivre pour travâiller , t

_ Puisqu'il faut travailler pour vivre;

Mais c'est vous qui n’êtes pas ‘gaie , madçmoisefle_Àugus

tme. ‘ " «

A UGUSTÏNÉ.Ë

:. . Ah! chacun a’s’eS peines :‘ les' plus cruelles sont celles du

cœur. ' _ ' ‘ " '

".' <*- MICHEL‘.“"" v

Vous voulez parler de votre amour contrarié?

‘ A U G U 3 T I N 1.

Je n’épouserai jamais Lacotterie.

M 1 c H E L.

Je vois que vous aimez. ' , \

A U G U 5 T I N na

. \ . . I O

Certamementh... Ce pauvre Dufemllet ! Il ne sait pas ce que

l'on trame contre lui. Mou ère en artant brun uement de
. . . P ! P

Paris, ne m’a pas seulement laissé le temps de lui apprendre

que nous venions à-Bellewlle. ‘ ' '

. _4 . - . M le H E L.‘

Il fallait lui écrire. . .

. A ÏÀUGUSTINE. . . ._

' "D’abord ,‘le bureaude mon père est fort mal monté; _iI_p’_a

ni plume. ni encre; et puis, cÎest que..... je ne sais pas trop

bien écrire. , y . . _, '. ,_ .
. " ' Iss?}«7qh Ap. .

' m; le}! E L_.

En vérité?.... ’ ‘ ' ' 1‘
'Ï AV!Ù:G Us'T 1 NE.

Mon père et fort négligé'rfion éducation ; mais je veux épou

sa un homme de lettres , afin de réparer le temps perdu.

. . ‘ '. .')'

'

un »-n \nt,::;

. .. x

.._t

t .

.w..’u . -.c..

Î M 1 c H E L. .

Mademoiselle, si je puis vous être utile..... disposez de moi

A U G U S T I N E

‘ Est-ce que vous savez ecrire, vous', M. Michel?.....
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MICHEL

. S' Sûrement; et j’ai sur moi un bureau portatif.... Voulez-vous

me dicter? (Il se pose sur la pierre.)

A v 6 U 3 T 1 N 1:.

Mais est-il bien décent ?. . ..

‘u 1 c H x L.

Je serai d’une discrétion.....

AUGUBTINE,diCMM.

Belleville, prés Paris, ce......

An : Un bandeau couvre lesyeuz.

Mon ami , loin de mes yeux ,

'Es-tu toujours amoureux 7....

Tu diras oui, sans doute.

Viens me voir en ce séjour;

Mais, aveuglé par l’amour,

Ne te perds pas en route.

M I C H 1 In

Je trouve assez bien, en effet,

Ce petit billet.

A U G U 3 T I N 1.

Ensemble ; avant de l'envoyer,

Il faut relire ce papier.

M 1 c H 2 L.

Très-volontier.

( Ils recommencent ensemble. )

A UG US '1‘ 1 NE.

C'est cela.

n I 0 H E L , prêt à mettre l’adresse.

Le nom , l’état, la demeure ?

A o o u s T 1 N a.

Duflmillçt, libraire , rue Saint-Jacques.

mrcnnn

Un libraire!..... Mademoiselle Augustiné, votre amant est

libraire ?..... '

‘ AUGUSTINE.

Oui, M. Michel.

M I C H E L.

Ah! quel service vous pourriez me rendre

l.
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s u e u s T 1 N 11:.

Parlez; de quoi s'agit:il? i .

M 1 c 11 E l. , montrant un manuscrit.

Permettez que j'écrive au bas de Votre lettre que vous vous

intéressez à l’auteur de ce 'mannscrtt, et que vous le reCom

mandez à M. Dufeuillet. ‘

A U G U S T I N E

Avec plaisir.

au e n a L.

En ce cas, j'écris. (Il ouvre la lettre, et écrit. )

A U G U 5 T I N E

Ce manuscrit..... Mais que contient-ilM I C H E L.

Ah l... presque rien; ce ne sont que des rondeaux, des cou

plets.....

A U G U S T I N E.

Des coupletsl.... et vous appelez cela rien, M. Michel?...

M I C H E Le

Vous aimez donc une jolie chanson?

A U G U 8 T I N I.

Mais oui, je vous assure.

All\ NOUVEAU.

Un chanson légère

A toujours droit de plaire;

Elle est la messagère \

Des ris et de l’amour.

Mnintc beauté trop fière,

Long—temps fait la sévère:

Près de la femme altièrc

Qu’il, vienne un troubadour:

Une chanson légère,

Bientôt saura lui plaire;

Elle sera moins fière,

Et chantera l'amour.

lQu'mt nouveau militaire

Tremble dans la carrière; '

Qu’il redoute la guerre

Et le son du tambour :
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Une chanson guerrière

Lui sera salutaire;

Il va . d’une voix fière,

Chanter Mars et l’Amour.

D’un censeur trop sén‘.re

La plume atrabilnire

Fait , hélas! sur la terre ,

Tout trembler chaque jour:

Une chanson légère

Peut narguer sa colère,

Et le critique austère

Va trembler à son tour. '

Donnez. je vais signer la lettre , et la cacheter moi-même.

(Elle prend la lettre , et son.)

SCENE V

MICHEL,:cuL

Voilà une excellente occasion! Je vais donc livrer mes essais

au public .. Comment les reœvra-t-il? C’est bien peu de choses

u’un Recueil de chansons; mais il faut commencer. Un coup

il sort peut m’enrichir..... Si mes vers pouvaient trouver des

lecteurs Je ne sais pas si cela se vend cher... ..

A x n : Du partage de la richesse.

Les beaux vers; si je puis en croire

De bien du monde les propos,

Ne rapportent que de la gloire ,

Pour le prix des plus longs truvziux.

Ces discours sont assez croyaililcs,

Qui , quand maint auteur à‘Pm'i:

/ 4 - Dit que ses vers sont impnyal;lcs ,

Le libraire est de son avis. J

SCENE-VL

MICHEL, MAR I E.

M A n 1_ E , portant un petit panier. 000

Bonjour, mon ami.

M r c 11 E L.

Ah! c‘est toi , Marie? comme tu as chaud! Assicdà-tûi doncn
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'MARI}E.

C’est toi, mon enfant, que nous devons plaindre.

. M 1 c u a L.

Me plaindre ! et pourquoi?

A in : Du c'omte d’Albert.

Je suis heureux.....

A ma mère chérie

Consacrer ma vie

Et‘mon industrie,

V0ilà tous mes vœux.

M A R I 1:.

Mais, mon enfant ,

Je connais ta faiblesse;
Ta grande jeunesse‘ V '

Rend de ta tendresse

L’effort impuissant.

Â * M 1 c 1111 L.

Je n’eus jamais du malheur

Peur:

Le sort peut changer désormais,

Mais

Du travail je me fais la loi,

Moi.

Tu vois mon courage en frappant,

Pan.

E N S E M B L E.

MICHEL. MARIII

Je suis beureux..... J Il est heureux:

A ma mère chérie A sa mère chérie

Consacrer ma vie Il offre sa vie

Et mon industrie, Et son industrie;

- Voilà tous mes vœux. Voilà tous ses vœux.
Deison enfant Mais, mon enfant ,

Ne crains pas la faiblesse; Je connais tu faibhlesse;

Malgré ma jeunesse, Ta grande jeunesse

Crois que ma tendresse , Rend de ta tendresse

Rend mon bras puissant. L'effort impuissant.

M A n x 1:.

Ta mère aur' it guelque_ espoir , si elle n’était pas poursuivie

par des créanciers mhumams
\
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MICHEL.

Comment 2.... toujours.... C’est son maudit Propriétaire!

Pour quelques termes que nous lui devons.....

MARIEO

Elle a frappé à toutes les portes, personne n’a voulu l'en—

tendre.

M r c u n I. , montrant son manuscrit.

Tiens, ma bonne , j'ai là. un ouvrage....

. ’ M A R 1 E4

Toujours des vers! tu es donc incorrigible? Encore, si cela

pouvant te rapporter quelque chose!

LIICBEL.

. . '. . . .

C’est peut-être monts mauvais qu’on ne crort. et je pourrai

êlre utile à ma mère.

« S C E N E V I 1.

L1: s MÊMES, AUGUSTINE, derrière.

ï_ A U G U 3 r 1 NE , tenant sa lettre.

Il parle de sa mère; il ne faut pas interrompre cet entretien. .

x A n i 1:.

Tu sais ce que ton père te disait, quand on n'a pas de for

tune, c’est un triste état que celui d‘auteur.

M 1 t: H E L.

Faut—il donc être riche pour avoir de l'esprit?

_ n A n I E. \

Je n’en sais rien; mais j‘ai entendu dire qu'avoir de l'esprit,

n’était pas le moyen de devenir riche.

A x n : Du Vaudeville des Mamelucks.

L’ignorantI dans la finance ,

Acquiert châteaux et palais ,

Mais l’esprit et la science

Ne t'enrichiront jamais.

M I c H a L.

Les plus simples maisonnettes

Nous plaisent mieux.

‘ M A R I En

' Pour raisons;

‘ Car on dit que les poètes

Vont aux petites maisons.
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M Le H E In

Tiens , Marie, tu n’entends rien à cela.

A 1 n : Du Vaudeville de: toits.

De tous ces vains discours j'enrnge,

Mu bonne , à quoi donc sert l’éclat!

' Auteur , mâçon , double avantage

Accompagne mon double état :

Auteur, si àans un art que i’aime ,

J’ai des revers ou des succès ,

Mâçon , ie Lâtirni moi—même

Mon hôpital ou m0n pulàisu

Mais ap rends que je vais avoir, pour un libraire de Paris.

une lettre e recommandation.

1 M A R 1 2.

Pour un libraire..... Il se mocquera de toi.

A U G U a T 1 N 2 , approchant.

madame , je suis sûre qu’il sera bien reçu. M. Michel,

venu la lettre. ( Elle lui don_ne la lettre. )

MIC.HEL.

Tiens, ma bonne, charges-t’en ; remets ce manuscrit au li—

bÿa1re, et demande—lui une prompte réponse.

M A R 1 n, prenant la lettre et le manuscrit.

Nous en avons besoin J'y vais sur—le-champ: ce SOÎF, quand

tu rentrera‘s, je le la donperai. . ( Elle sort. )

1

se NE V111.

MICHEL, AUGUSTINE.

M 1 c H E L.

Me voilà bien content; j’ai beaucoup d’espoir.

A U G U S T I N E

Et moi aussi. Je suis sûre que M. Dufeuillet viendra ton} de

suite ici. Mais , en attendant, comment retarder mon manage

avec Lacotteria ?

M 1 C H E I»

'Je m’en charge, soyez tranquille».

( AUGUSTINE. “* -

Je crois entendre M. Monnet avec mon père.
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SCÈNEIX.

Les mêmes, MONNET,, ROBERT.

MONNET.

Vous croyez donc , Robert, que ma maison sera prête?

ROBERT.

Oui, M. Manuel, je vous l’ai promis.

AUGUSTINB.

Elle est jolie votre maison, M. Monnet; la salle à manger

est bien grande.

Et la cave

M 0 N N i; r.

aussi, n’est-ce pas? C’est que je recevrai nom

breuse compagnie.

Il a raison.

A 1 r. : Du Vaudeville du Rémouleur.

Ici , de l’Opéra—C0mique

J’aurai plus d'un auteur joyeux;

Le refrain piquant ou bachique

Viendra s’uiguiser dans ces lieux.

Des auteurs la race est gourmande;

Et d’ailleurs, si près de Paris.

Plus-lu salle à manger est grande,

Plus on peut se faire d'amis.

MICHEL.

MI 0 N N E '1‘.

Un sallon me semble inutile;

Un boudoir offre des attraits,

Et surtout pour le Vaudeville,

Qui pourtant ne boude jamais.

Pour placer le Beaune, le Grave ,

Pour tenir frais chaque tonneau,

Il me faut une bonne cave ,

Digne des auteurs du Caveau.

MICHEL.
/

Monsieur , vous connaissez ces Messieurs de l’Opéra—Comique?

MONNET. -3

Si je les connais! je suis leur directeur:

MICHEL.

Vous êtes le directeur de.....
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MICHEL.

Travaille donc , Michel, travaille donc.

‘MONNEL

Il est curieux ce jeune. homme. (apercevant des vers

crayonné: sur les murs.) Qu’est—ce que cela? Comment,

Robert, déjà les murs de ma maison barbouillés! c’est bien le

moins que je les trouve blancs , en sortant des mains des

çons.

A U 0 U 5 T I N x. '
. I

Ce sont les enfans du pays qui se sont amusés.....

\ ‘ n o 'B E R '1'.

J’ai plutôt idée que c’est Michel...“ Il est toujours à grif—

former.

M 0 N N E '1‘.

Comment, Michel?.... Je ne me trompe pas, ce sont des

- ' l \ . .. ,

vers..." Voyons les vers des poetes de Bellevflle..... C est un

couplet : est-il de votre façon , mon ami. ‘

M 1 c a E L , avec un grain d’amour—propu

Oui, Monsieur.

M 0 N N E '1‘.

Eh bien , chantez-le nous. Ecoutons le couplet deM. Michel.

MICHEL —

AIR NOUVBÀUo'

Une fille est un oiseau

Qui semble aimer l’esclavage;

Et ne chérir que la cage

Qui lui servit de berceau;

Ses charmes, son badinage,

Ses caresses , son langage,

Font croire que tout l’engage

Dans un se'îour Plein d’attraits;

Mais ouvrez—lui la fenêtre ,

Zeste, on la voit disparaître,

Pour ne revenir iarhaisi

M 0 NN E T.

Pas mal : il y a .. dans ce couplet, de la naïveté, de l’esprit.

Mais est-il bien de vous ?. .

. uxc BEL.

Quel soupçon!
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A U 0 U 3 r I N E.

Cest que vous ne savez pas que M. Michel est poète.

movnxn

I I ' ' \\

_En effet, ce jeune homme a lau‘.... Qut êtes-Vous, mon

ami?

M 1 0 H 13 1..

Fils d’un architecte estimé, de Paris.

“ MONNMt

Alu! j’y suis: un petit mauvais sujet qui aura dé5ertéla mai—

son paternelle, et qui , nouvel enfant prodigue, est obligé de

tailler des pierres pour vivre.

A U G U I T I N E.

011! mon Dieu non , M. Monnet ; c’est un bien bon sujet que

ML Michel; c'est lui qui nourrit sa mère, ses frères, ses sœurs.

MONNEL

Est-il vrai?

_ , M 1 c H 2 L.

un : En‘deuæ moitiés , dit-on, le ciel. (de la Jeune Mère.)

C'est-un vrai plaisir peur mon cœur, ‘

Que celui deyleur être utile;

Toujours il double mon ardeur,

- Et me rend le travail facile.

Bravant la peine et les-soucis , ,

Ma tâche me parait légère; '

Pt_ien est-il plus doux pour un fil.

Que de travailler pour sa mère L...

M0NNEL

Qui vous a réduit.....

11 1 c a E L.

Des‘malheurs dont le détail serait trop long.

M 0 N N E T.

Mais, dites-moi , mon ami, vous avez donc fait des études?

M 1 c H E L.

,A treize ans, je fus forcé de quitter le collége.

; M 0 N N 12 '1‘.

Vous faites quelquefois des vers?

. M 1 c H e L.

Quand 'e puis quitter le marteau , c’est ma plus douce occu

pation. A ! M. Menuet, puisque vous êtes directeur de Spec—\

tacites..." a
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M0NNEn

Ehbœn!

MICHEL

Si j'osais.....

R 0 B E ’B Tu I

Parlez , mon ami.

M 1 ou n L.

J’ai fait un petit plan d'opéra-comique.

moaunn

En vérité? Qu'est-ce que c'est?

M -1 c H E L.

On ne s’aoise jamais de tout.

. , . ' M o N N E '1‘.

Sans doute ; et vous pouvez avoir trouvé un sujet dont on ne

se soit pas encore occupé... c’estM 1 c H la L.

.On ne s’aaise jamais de 1011!.

' M 0 n N a 1‘.

Voilà deux fois que'vou‘s le dites.

M 1 c u a 1..

Et vous ne l’avez pas encore entendu? C’est le titre de ma

pièce.

‘ M0NNBL

Ma foi, je ne me serais pas avisé de celui-la... Il est bon , .

je vous engage à le travailler. Vous ne pouviez choisir un

meilleur guide que notre excellent fabultste.

A 1 n : Par hasard ce bon Lqfontaine. \

Dans ses vers le bon Lafontaine ,

Toujours na'i f, toujours plaisant,

Renrontrant la raison sans peine,

Nous instruit en nous amusant:

*'Lor’srjuät l’esprit la grace unie

Fit par—tout admirer son goût,

-Lui seul ignorait son génie:

Mais peut-On s’aviser de tout.

7 M I o n n L, lui donnant un manuscrit.

Monsieur... je l'ai déjà esquissé... . p0urrai-je espérer' M o N N E T.

Donnnez, jelirai cela.
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’ A x n : Des Fleurettes.

‘ Dans la route nouvelle

Que vous allez tenir.

De l'ardeur et du zèle

\ Vous feront réussir :

Ne vous laissez point abattre,

Si le travail vient vous lasser.

MICHEL.

Je ferai , pour commencer,

Le Diable à Quo/ra.

MONFET.

Et pour que vous ne manquiez pas de conseils , je vous ferai

faire connaissance avec nos amis.

A 1 r : de fllolière à Lyon.

Votre sort semble décidé ,

Par l’ardeur dont votre ame est pleine ;

A Pirou , Favart et Vndé,

Je vous présenterai sans peine.

' Aux leçons il faut vous plier,

Et l'on s’empressent peut-être

D‘accueillir en vous l'écolier

Qui peut un jour devenir maître.

MICHEL.

Flatté de cet heureux espoir ,

Et comptant sur leur indulgence,

Je saurai remplir le devoir

Qu’impose la reconnaissance.

Lorsqu’il peut cueillir un laurier ,

Qu’au Pinde ou lui garde... peubêtrc ,

Quel doux plaisirpour l’érolier!....

Mais combien d’honneù‘r pour le maître!

MONNET.

Venez avec moi : si Favart n’est pas parti, je vais vous

présenter à lui. ..

I M r c H 11..

Mais, M. Monnet, en tablier! en veste} Permettez au moins

que j’aille m’habiller. '

MONNEL

Cela n'est pas utile, venez.
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MICHEL. \

\

Je vous\mlis.

'A UGUSTINE , bas à Michel.

Vous vous en allez ,/et vous m’aviez promis.....

' M 1 0 H E L.

Je Vais revenir : ne craignez rien.

SCIENIË X.

AUGUS.TINE, ROBERT.

/
, n o B n R ’1‘.

Eh bien , ce petit Michel, voilà une jolie espérance qui se

présente là pour lui.

A U G U s T 1 N E. n

Vous voyez, mon père, voilà ce que c’est que d’avoir de’

l’esprit; et si vous me laissiez épouser M. Duf6mlletn o B E R T. _

Laisse donc..... laisse donc, avec ton Dul‘euill6t... Qui aurait

\dit que j‘avais là, parmi mes tailleurs de pierres, un auteur.

Crois-tu qu’il continue de travailler pour moi ?

' A U G us T 1 N- Je le crms. '

R 0 ne ivr.

Dame, à présent qu’il est dans le chemin du... du...
{a

‘ 4 U G U 5 'r 1 N’ E.

‘ ÏDu Parnasse? cela ne fait rien.

\ A 1 n : Dù Vaudeville de Gentil-Bernard.

Chez un foi de la Thessnlie ,

Autrefois exilé, dit-on,

Àpollon, pour gaààcr sa vie, - l

Fut obligé d’être mûçon. ‘ ,

L’histoire que,je vous répète

Doit leur donner une leçon:

Que monàieur Monnei soit Admète,

Et qu.e Michel soit Apollon.

\ 7 S C E N E X I.

Les MÊMEs, LACOTTERIE, ivre.

‘ ' ROBERTÀ

Eh bien, tu es seul? où sont donc}es camarades ?
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LACOT'I‘BKII.

' Ils sont au cabaret. .-.

' Il 0 B E R ‘1‘.

Est-ce que la maison va rester là ? ’

LACOTTERIL

N'avez-vous pas 'peur qu’elle s’en aille ?

R 0 B E R T.

Mais , est—ce que c’est fête aujourd'hui?

’LACOTTERIL.

C’en est ben deux : mon héritage et mon mariage.

A 1 n : Tenez, moi, je suis un bonhomme.

Mon oncle part pour l’autre monde,

Je le pleure sincèrement,

Bientôt chez moi l’argent abonde,

Il faut l’empldyer sagement.

Je pense alors au mariage,

' Et je dis à nos ouvriers:

Puisqu'il me vient un héritage,

V'là qu'il me faut des héritiers.

R 0 ‘B E R T.

Qu’est-ce que ça veut dire?

1. A c 0 T T E n 1 x.

Que je veux me marier aujourd’hui... ou ben , au diable l’ou

vrage ; j'er_nmène tous les compagnons. ‘

M 1 c 11 E L.

Décidément ?

L A c 0 T T 3 R 1 E.

Oui, beau-père, aujourd’hui, ou jamais.... Moi, j’ai un hé

. ritage, et j’veux que mam'zelle en profite.

. ' A U G U s 'r 1 N I.

Mais ce n‘est pas pressé , Monsieur. ' "

Lscorrnalm

Voyons , père Robert , décidez-vous . Ou je vas boire le reste

de mon argent. ' .

A U G U S T 1 N E.

Laissez-le boire, mon père, laissez-le boire.

n o B E R}T- ,

Je n'ai qu’une parole , et je la tiendrai; ne vas pas faire une

pareille sottise. .
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Ah! mon Dieu!

ROBERT.

Je serai ton beau—père;

Je vais chez le notaire:

ern1inons cette affaire,

Ma fille, je le veux.
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A U G U 3 T I N E.

mon Dieu!‘..

LAGOÏTER.IE.

A 1 n : De‘la .Marc’chale.

Il faut, mon cher beau-père,

Aller chez le notaire.

Croyez-moi , cette affaire

Aujourd’hui doit finir.

' 'n o B E R T.

Que réponds-tu, ma chère,

A ce pressant désir?

Son ardeur doit te plaire,

Et tu vas consentir.

A U G U S 'I' I N E.

Vous n’allez pas , j’espère,

Me désoler, mon père.

Bourdons cette affaire :

Pourquoi sitôt finir?

Un autre a su me plaire,

Ne forcez pas mes vœux .

Cc choix me désespère.....

nDBiRT.

Ma fille, je le veux,

ENSEMBLE.

incorrnnrn. avoosmsn.

Ilfaut, mon cher beau

Aller chez le notaire :

Terminons cette affaire;

Elle comble mes vœux.

père, Vous_n’allez pas j'espère,

‘ Me desoler , mon père ,

Retardons cette affaire ,

. Ne force: pas mes vœux.

SCÈNE XII.

LACOTTERIE, AUGUSTINE.

l.ACOTTERIE.

C’est fini, mam’zelle , ce soir vous serez madame Laeotterie.

Jamais !

C’est ce que, j’allons voir.

AUGUSTINE.

AUGUSTINE.
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A U G U 8 T I NE.

Dufeuillet qui n’arrive pas.

LA C 0 T T E B I I

Qu’est- ce que c’est que Dufeuillet ?

A u G u s r 1 N 1;, ne l’écoutant pas.

Michel m'avait bien promis de faire retarder la signature du

contrat ! ’

SCÈNE XHL

LES MÊMES, MICHEL, Mâçons.

MICHEL.

Allons , mes amis , de la mémoire et de la voix: nous allons

faire un Opéra-Comique tout entier.

‘LAC'OTTERIE.

Qu’est-ce que tu dis donc là, Michel?

LI 1 C H E La

Que nous vous préparons un joli divertissement pour célé

brer votre mariage.

LACOTT'EKI En

Ah! c’est bien, ça!

A UG USTINE, à JlIichel.

Se peut-il?.... Quoi! M. Michel

M 1 c .H E L , à Augustine. _

Chut! ne dites rien; il s’agit d’un de mes ouvrages que je

veux faire connaître à M. Monnet, sans qu’il sache d’abord

que j’en suis l’auteur.

L A. c o 'r r n n 1 1:.

Qu’est-ce que c’est donc que ce divertissement?

M 1 c 11 n 1..

Vous allez voir, nous allons le répéter.

LACOTTERIE

C’est agréable d'avoir un de ses amis poète! ça voua fait des

petites drôleries... Il faut que tu aies le diable au corps, Michel?

M I C H E Le

Cela se peut.

A 111 : De la Cinquième édition.

Bien souvent on a répété ,

En parlant de cette manie,

Qu'il faut du diable être tenté

-Pourse'méler de poésie. '
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, Des Muses la protection

Peur devenir mon patrimoine:

Cérium à la tentation,

J'ai fait celle de Saint-Antoine.

L A c 0 T T E n 1 n.

Saint—Antoine? Justement , c’est mon patron.

M I c H 1: L.

Tant mieux. Allons, mes amis , notre chœur général.’Ecou

tez bien, M. Lacolterie.

LACOTTERIE.

Non, non; je ne veux pas voir latré étition , afin d’avoir la

surprise. D’ailleurs , le papa Robert m attend pour signer mon

contrat.

M I c H E L , aux mâçons.

C'est ce qu'il faut empêcher, mes amis : partez.

T 0 U 5 , entourant Lacoltcrie , et chantant.

Ciel! l’univers va-t—il donc se dissoudre!

Quel bruit, quel cris, quel horrible fracas!

Devant moi je vois la foudre;

4 Elle tombe par éclats.

Tout est en poudre

Sur mon grabat. Grand Dieu! du haut des cieux,

v Vois ma disgrace,

Et par ta grace,

Fais que je chasse . -‘

L’enfer de ces lieux.

LÀCOTTERIE

Quel sabat! Je vais chez le notaire... .

’
.

M 1 c a E L , l’arretant par le bras.

un : Du haut en. bas.

C'était ainsi i

Qu’Aptoine ex prinmit ses alarmes ,

C'elait ainsi

Qn'Antoine exprimait son souci.

Lorsque le diable par ses charmes

Vehait chez .lui faire vacarme.

\

LACO'I‘TERIE

' . _ . C'était ainsi!

Adieu , messieurs. ( Il veut sortir.)
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11 I du 1: L , aux: mâçom.

A l a : De la Pierre—Filaire.

Courez file“, prenez le patron,

Et Faites-le moi danser en rond.

TOUS.

Cpurons vite. prenons le patron,

Tirons-le par son cordon,

Bon!

’ Ï;ACOT,TERIE.

Messieurs les maçons, laissez—moi donc. '

T 0 U 5.

Non ,

Tu chanteras ,

Tu danseras,

Tu sauteras.

Courons vile , prenons le patron,

Et faisons-le tous danser en rond.

Courons vile, prenons le patron,

Tirons--le par son cordon.

lion !

L A c o 'r 'r 1: n 1 E.

Messieurs , si vous êtes les diables, je ne suis pas Saint—An.

loine! ‘ . (Il se sauve. )

M 1 c H 1; L.’

Courez après lui , qu’il n’aille pas chez le notaire.

' TOU&

Courons vite, etc.

(Il: le poursuivent.)

SCÈNE XVL

AUGUSTINE, MICHEL.

l MICHEL.

Vous , mademoiselle Augustine , allez rejoindre votre père ,

et lâchez de lui faire entendre raison.

A U G U 3 T I N le

S'il pouvait retarder jusqu’à l’arrivée de Dufeuilletî

4“
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. M 1 c u’ x: L. \

Vous voilà débarrassée de Lacolterie; il ne signera pas le

contrat aujourd’hui, c’est le prmc1pal.

A U 0 U 5 T 1 N E.

Ah ! M. Michel, que je vous remercie ! Je vais bien vîte

rejoindre mon père. ‘ (Elle sort. )

S C E N E X V.

MICHEL, seul.

J'ai Fait ce que j’ai pu pour obliger Augustine , elle m’a rendu

service , je lui devais la pareille. Mais pensons à la poésie : oh!

si je pouvais réussir dans les ouvrages que je médite.....

.l 1 a : Femme à qui l’on dit.

,\.‘ Cherchant la réputation ,

Un jour je l’obtiendrai , je gage 3....

Comme ce Richard Cœur—de-Lion

Me donne du cœur à- l'ouvrage!

Je gage encor..... Mais quel désir

V,ers l’avenir porte ma vue..... '

Oui. pnrbleu‘. je puis m’enrichir

Pair une Gngeure. Impre'me.

_. 1,._',;(_ ,
CE N E X«Vÿ I.,; ,

' ".' MICHEL.-DUF EUILLET.

D U r n U 1 L n n T.

Mon ami_.;êtes-vous deBelleville ?

/ M 1 0 H E L. 1

Non , Monsieur ; mais, comme vous voyez, j’y travaille.

D U F E U 1 L L E T.

Pourriez—vous me dire où je trouverai M. Michel ?

u- 1 c H 2 L. '

M. Michel.... Quelui voulez-vous , Mons_ieur?

Durnuannr

Je le cherche pour de l’argent.

‘ MICHEL,àpaN.

Dieu Ÿ---_.Serail-Ce quelqu’huissier , quelque reCors '.’ (ImuL)

Monsieur, jele connais; mais je doute fort qu’il qu'il puisse

vous donner de l'argent..;.
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v n U P n U 1 L L 2 ‘1‘.

Et qui vous dit que;e viens lui en demander .7... Au con—

traire , je lui en apporte.

M 1 c H 1-: L_. '

Vous lui en apportez , Monsieur ?.... C’est moi qui suis Mi

chel.

DUFEUILLET.

Lafuse est trop grossière.

M 1 c a E L.

La ruse !.... Que voulez-vous dire ?

n U F n U 1 L L E '1‘.

C’est donc une plaisanterie.

MICHEL.

Non , Monsieur. 1

13111”! U I L I. r. '1‘.

Allons , dites-moi , s’il vous plaît, où demeure M. Michel?

M 1 c a E L. ‘

A I n : Mon Dieu .’qu‘ta mère est donc sauvage.

Michel est fils d'un architecte:

De son père aimant le métier ,

En sa mémoire qu'il respecte,

Touioûrs on le voit travailler;

Et comme, dans son infnrtune ,

Il n'a pas de mnison.... on dit:

Qu'en attendant qu’il en ait une

P0 ur les autres il en bâtit.

En attendant, etc.

DUFEUILLET.

Comment ! M. Michel serait votre camarade 2....

M I c H 1:12. ‘

Oui}... Il fait le même état que moi.

DUFEÙILLET.

Un poète_mâçon \

':u 1 e n n 1..

Pourquoi pas ? V i
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DUFEUILLET.

A t x: Zl!use des bois et des accords champi!res (de la romance de

Florian , par AI. Despre's.) v

Quoi! deux états! la chose est singulière
' Dans l’un des deuxipouri‘a—t—il réussir?

/_ C'est bien assez d’une seule carrière ,

Qu’avec bonheur on cherche à parcourir;

’ Il doit trembler , dans sa vient: indiscrète , /

S’il fait trop mal les vers ou la maison ,

Que les màçous ne lÎuppellent 1,0" le ,

Que les rimeurs\ne l’upfellent utàçou.

>, M1cnnL.

NlaisPliiSqtie vous employez l'épigramnœ , je Puis vous 1.é_

pondre sur lemême ton.

_ A I n: J’étais [1011 chasseur aul:v;fafs.

Si cctumeur ,cl1€z les mâço‘ns ,

. Des vers a fait l’apprentissage ,

Pur-tout_on reçoit des leçons

Dont un jour on peut faire usage.

Saéhant , comme on fait applaudir

Ou décnc_r certaines œuvres ,

D'autres que lui , pour réussir ,

Amont cm ployé des manœuvres.

Mais au fait; Monsieur, qui Vous a dit que Michel fit des

vers ?

DUFBUILLET.'

Comme j'en ai entre les mains.....

’ ‘ mxcunt.,àpart.

C’est mon libraire. ( haut. En ce cas , MOn5ieu‘r , pour 1701}!

prouver que je suis Michel, je. vais vous par ler de mademoiselle

Augustme. . ‘ V . A ,v 23. ';

DUï‘BUILT.ET. ' v

C'est donc bien vous qu’elle m'a recommandé dan_s_ sa lettre?

MICHEL. '

Qui , Monsieur. ' ._ . : _. . 5

n u 1“!) U 11.41. nr..

Quoique sa recommandation doive être bien puissante au

près de mor,vous n’euavrez pas besoin; vos vers sont char—

11111113. ‘ '
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\ ' 'MtCHEL.

Vous allez me les acheter ?

« DUFEUfLLET.

Volontiers.

\ , M I c u I: L.

Combien m'en dounezwoua ? u .

r DUFEÙILLBT. , ;q

. . ." . h . ‘ 0 '0‘

Je vous offre vmgt-cmq lours. _ ‘ i. ’ "i‘ Î

"MICHEL. ' . ('

Quoi bonheur ‘ ‘ ' .' »Qs -u_.. ‘ .i.» ‘ s u «

, <‘ DUFEUILLET. :- "' 2.3.
. I' . "i / n . .

MQQSJQUŒ‘, dans deux ]oursovotre manuscrit sera sous presse ,
..

et je SUIS persuadé qu'il Se vendra bien. “" * ‘ '
‘ " i .N-. “7;; \"y. ' 'hi .. '.a. ‘ .,J_'tÿ_ ÏL

' ‘MICHBL. y _;{;J' ‘ 'v '° u.m

Je le désxre. . I g. r ‘_ y ,
DUFEUILI.ES_T.'Ï'.'

o ‘\ ‘ . 1'.

Maintenant que notre marché est conclu , V€‘lllllEZ me con—

(lUil‘6 chez M. Robert. que )e le presse de terminer mou‘ma

riage avec ma chère Augustine. 41 Y .i\ , ..

' ' .Ï .;v \n‘ wh' " " 1!' “i.

\ . ‘ .': [.' ._ .. >.1y p.ïï;,tœ_‘: Jï:

" ’ t r ' «5
S Ç E N X "1 I‘..lî:"fiïlvgîÏ%‘tä'îägL

-‘->»«-à- L E s- M ÊMES , A GUST] NE. "

‘ '_4 1L. 1 "c' ‘7'"- "* 'fi.". ": :i - Àoù 6 Â 1 C E L. s i n‘. ‘. . “ V__v,"‘.‘.‘..',{ñËr :.

La voicielle-mème. .4'r, \, 'i ,. . .

A U C U S T I N I.

Dufeuiilet ici ! Ah! mon ami , que vous arrivez à propos !
o; , ‘3'1::1,u;2 ’5' "a‘ ou un? iit‘mt Ï h h.|

‘

‘..' .
‘

"

.;row 1

Ma chère Augustme ,']e pneus Monsieur de me conduire chez

votre è r . . - ‘ . '
P “3‘ non , :“.-::‘.Ï4:uail Uiï‘:

— A U G U 3 T r NE. î
( 0 .l I n - .ï.

«Que j’aide plaisir àpyous.voir ‘-! maisjo crains que vous u'Jz3?'

nvrcz troptard. ' t-‘ _ : -

4»'s_“-‘ "n U F .E U 1 L {.13 :r.
o.. l.-..')A

. '..'.;:‘1ttt:‘t.‘:g

f ' li". ' - à‘ ' . ' 4lJ -‘,.- ‘ .- l'. .. i 1:.

Pourquo‘ donc Aura13'le un l‘i‘i‘fll ? -, _ '°-u"1‘.t‘Jî 73E?" ""‘t‘ é :3 ".1 A“‘=«, ' = . . -. *— .

.AUGU5TINÆ, - .
' si. ’

«: w h "A“
«.ii.,

' "' _ \ ‘ v.‘.. r

hou pas dans mon cœur ,‘mms aupres de mon perc._‘Au sur- {

plus , Il vous sera Tuerie de vous"en débarrasser. Il n’est pi'éfi‘æëä

que parce que qu'il a un misérable héritage de} 200 fiance.‘t " - ' ' '_ 7 -

b-.r- , l

L. ‘. a" i cf
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n u F E U 1 L L x: T.

Douze cents francs comptant l...

A U G U 5 T 1 N '12.

Et que mon père a sur-le—champ besoin de cette somme.

‘ n U F E U 1 L L E T.

Je n’ai point d'argent.

M 1 c H E 1..

Et les vingt-cinq louis que vous m‘offrez ?....

n u FE 17 1 1. 1. n ’1‘.

Je vais vous faire de bons billets.

/ M' 1 c 11 E L.

Des billets Ah! je m'étais trop tôt livré à l’espoir de servir

ma mère...

DUFEUILLET.

Nous voilà tous dansle même embarras.

m 1 c u 15 L.

Comment en sort1r?. ..

D U r BU 1 x. L a ’1‘.

Je ne vois aucun moyen...

‘ A U a u s -r I N 2.

Ah! mon Dieu!... mon Dieu'... .

S C E N E XVIII.

LES MÊMM,-MARIE.

M A R 1 13 .

Eh bien ! mon ami, as-tu vu ce libraire , t’a—bil donné de

l’argent?

M 1 c 1—! n L'

Oh! mon Dieu , non ,

M A a I E. }

Non? Et ce maudit propriétaire qui a menacé la mère de la

faire arrêter ! \ A

M 1 c H 2 L.

Que devemr ?....

A U G U S T I N I.

J’aperçois; M. Menuet avec mon père; peut-être vont-ils

nous tuer d embarras. v ' '
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S(3E]Nlä XLIXL

Les MÊMES, MONNET, ROBERT.

AUGUSTINE.

Ah! M. Monnet , venez , je vous en prie.

MONNEL

Qu'aVez-vous , mes enfans? Qu‘elle est cette dame ?

M sa 1 a.

La servante de sa mère.

M 1 c a E L.

Dites son amie.

MONNET, à Michel

El1bien‘. vous n’avez donc as terminé avec M. Dufeuillet !
P .

n U F E U 1 L L x T.

Monsieur, je vous cherchais pour vous apprendre l’embar

ras où nous sommes tous deux’: Monsreur a beaotn d’argent.

et je n'ai pu lui ome‘que des billets.

M on N 1; 1.

Ce qui est bien différent.

1) U F EU IL L E r.

Moi-mêmej’aurais besoin d’une douzaine de cents francs pour

attendr;r Monsieur Robert.

M o N N E r.

Comment , mes amis , votre bonheur tient à si peu de chose.

a o B E x T.

si peu de chose! M. Monnet ?

M 0 N N E T.

A 1 n : Du Vaudeville de l’Ope'm-Comiqne.

Vous voilà tous dans l’embarras,

L’inquiétude vous fatigue;

Je me connais en opéras,

Et ic vais finir cette intrigue.

Chassez la crainte qui vous tient :

On ne doit rien voir de tragique

Dans un dénouement qui vous vient

De l’Opéru-Comique.

M I C H E 1..

Quoi! nous pourrions espérer
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- ' '> M 0 N N E ’1‘.

Malheureusement, je ne suis. pas assez riche pour Faire ici

un trait de gencrp;itæê... . mais voilà ma maison qui s'avance ;i il

mei'audr‘a une petite bibliothèque de campagne : Duieuillet , je

vous charge de me la fournir , et je vous donne mille écus d'a

vance. _ ' 1' _ L

DUFEUILLE1. .

Ah ! Monsieur, quelle manière delicate 1... i ; v ;

M 0 N N E T , ,l’interrompant.

Ayez soin que les livres soient bien,choisis. _

D U.F_E.U,J}.LET.

Rapportez-vous en à moi. (à' Michel.) Maintenant, Mon

sieur , je puis vous ofthr':de_l'argent comptant.

‘.‘tÏ '.'.‘..MIC'HBL. w'

Ah ! ma mère 1... nous sommes sauvés. . V 110 NN E r , à ÏiIic/æl.’ _

. I’ai_lu votre pièce ; j’y trouve’ de jolies choses ;travaillez, mon

ami, je me charge d'encourager vos essais ;il faut achever votre

éducation, et prendre un.état.plus convenable à vos goûts et à

Votre talent. .

__ Msu1n.Monsieur l_commenf s'acquittera-t-il envers vous?

' MONNÈÎI‘. iÀ

En faisant des pièces pour mon théâtre.

A 1 L3:5Epouz imprudth (M. Guillaume.)
.«

Dépourvu de goût, de mérite,

Que d'auteurs on entend partout

S'écrier qu'ils vont au plus vite ,

Relever le teinple du goût.

De ce temple qu’on veut refaire,

« Oui, Michel pourra, s'il le faut,

Étre' l’architecœ‘, et bientôt

En poser la première pierre.

S GÈNE X X et dernière.

Lus MÊMES, LACOTTERIE.

/ LACÛTTIËKIE0

Ah! ça , j’vous cherche par—tout , moi ; j’viens d’clrez le no

taire; il iaut se marierou travailler. Allons , Michel, àl'ouvrage

donc ; vous restez là‘ les bras croisés.... paresseux....



‘ (57)

MICHEL, avec élan.

Je ne suis plus maçon.

LACOTTBR1E, basa‘ Robert.

Mes douze cents fautes sont tout prèts,.papa.

‘ R 0 B F R T.

Oui-dà ! tu as réfléchi.... Eh bien! moi aussi.

(à Dufeuilet. )

M. Dufeuillet. je vous donne la main de ma fille.( Ilunr‘z

Dufeuiüet et Augustinë. )

AUGUSTINB, à Michel. Ï

Je n‘oublierai pas que c'est encore votre Ouvrage.

' ' DUF2U1LLIT.;

Et celui—là e ne saurais le payer ce qu’il vaut.

LACOTTERII. " '_

Comment donc ?.'.. comment dOnc !

u i c H un.

Je vous mettrai, au fait.

mouuxn

Allons , morbleu ! de la joie (à Michel.) Et vous, mon

ami, croyez qu’à l‘avenir le sort sera moim injuste envers votre

famille.

_‘ _‘ Marines...

Quelle bonne nouvelle pourma mère 1

Lscorrnnrn

Allons, nous, qui ne nous-'marious pas , remettons-nous à

l’ouvrage. '.m* .nt' ' ; s - .r

son“. " 'j

ce“ ‘2‘; ni‘ês êflfsnàÏ’Et la petiie_tÊfianson morale?

=.;' n;..' , '. :ÀÀ ;

VA“UÙD av 1 I;. ,L E.”

A in : Et zic'eb zoo. ‘

(de Richard Lœfir-de’i'fiioña] ‘

_ .v uv_ \ ‘ "' ..

Il faut bledflirl‘ge‘r s0n choc ;‘ '

Et tic et tic,”et (OC. '

Frapper fou, ce n’est qu’un "

Impperiuste se voit peu.

\
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Cette piètre est as_sez dure ;,

Bien‘ des gens ont, je vous iure,

Le cœur plus dur que cela.

Mais l"maherait moihs éñorme‘, '

Si j'ppuvions les changerdŒmme,

Comme i’faisons d'ces pierrchà.

-Tou&'

Il faut, etc.

la A C O '1' T E l I IF;

Je/ manque mon mariage,

Ei ie vais , s’lon mon linge, '
M’consoler au cabaret. A '

Sima l'vin, qui fait qu’on oublie

".IÏouf's les peines de la fin ,' ;

Qu'est-cf qgeîl’hçmmerdeviendrait 7

Des verres mçi j'aime: le çhoc, ,

Ettic, et tic_, et toc. A

Tant qu'bn àa‘ît trinquer up peu,

L'plus grand chagrin n’est q€ûn" ieuÀ

moU&'

Tapt guforx_ sait, ete. .

. ,..

MARIE.

L’arge’nt devient-il plus rare,

Ou l’hdmme cash—il plus 'avare Ç"

Personne n6‘pewt payer; 4

EnV?în un proprîëkaim‘: ::< 39Va chez plus d’un locataire;

Pour recevgir [son loyer":

Tous les'troi; fnois ,‘ il:fi-appe‘aÇ h9çl 4

finie, èttic,enoc; ' “*“

Rapper fort , çe‘n’ïe’st gp’çp ieu,’

Fra’ppèt juste sevoit pè\l. ’ ' '

T.O “I. 4 .

Frapper forgetc. v ; . t; '. ‘

‘( nUrnvynnn“ J«

Je marche , faisant ensque

D’nller fràpper à la. porte _
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De quelqu'auteur en renom ,

Dont le livre me transporte ,

Et dont l'esprit me rapporte,

Mais personne ne répond!

Il faut bien diriger son choc.

Et tic, et tic, et toc,

Frapper fort , ce n'est qu'un jeu ,

Frapper juste se voit peu.

TOUS.

Frapper fort, etc.

. M 0 N N 3 1:.

Tel .uut. faire une satyro,

Et d’un critique délire ,

Remplit sa prose et ses vers.

A tort il croit qu'il nous drappe,

Lorsqu’avec force il nous frappe;

Et qu'il frappe de travers...

Il faut bien diriger son choc ,

Ayez un peu d'estoc.

Frapper fort , ce n'est qu’un jeu ,

Frapper juste se voit peu.

TOU&‘

,Fra‘pper fort, etc.

M 1 c H E L.

Puissai-jc dans la carrière ,

Pour guide , prendre Molière,

Et charpenter comme lui!

Le temps qui lui rend justice,

Consolide l’édifice.

Qu’à sa gloire il a bâti.

Il disait, dirigeant son choc,

Sur le casque et le froc:

Frapper fort, ce n’est qu’un jeu,

Frapper juste se voit peu.

TOUS.

Frapper fort, etc., '
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L U G U S T I N B.

L'auteur qui truga. l’image

D’un poète en son jeune âge.

Tremble, et pour bonne raison.

En écrivant il désire _ '

Qu’on ne vitrine pas lui dire :

Ah! soyez plutôt niaçon.

De vos mains il attendit} choc,

F! tic, et tic , et tor.

Frapper juste.... Ah! c’est trop peu....

Frapper fort, ce n'est qu’un jeu. '

\ TOUS.

De vos mains on attend, etc.
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